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© HT Jo Prix EY rg par 
M. L Abbé Raynal est c vaſte, et en 
meme tems si neuf et si piquant, 
qu'on n'a pas dũ douter en pays 


N Stagger et sur. tout en Amèrique, 


qui *il n'excitir une grande Emulation 
parmi les Frangois, et que les meil- 
leurs esprits, ou les talens les plus 
distingués, ne Sefforgassent de le 

meèriter. Cette persuasion aura sans 


doute arreté la plume. de quelques 
personnes, qui prenant plus d'intertx 
a la question en elle-meme, qua 
leur propre gloire, se seront con 
tentbes de ener de la voir 
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IP VEE IS et auront d atendip 
Veffer du concours, Soit pour ap- 
plaudir aux Ouvrages auxquels il 


auroit donne naissance, dans le cas 
on ces Ouyrages auroient rempli 


leur attente; soit pour rectifier les 
erreurs et e les fautes qu elles 
auroient pu y trouver. Quelle a 
donc te leur surprise, lorsque les 
Papiers publics leur ont appris 


qu aucun Ouvrage n avoit paru m- 
riter la couronne, et qu'elle avoit 
encore été proposée pour Janne 


suivante! Cest alors que l int6rer de 


Ia chose memg a di triompher de 
1a réserve ou de la paresse; c est 


alors que tout homme qui, par ses 
connoissances ou par sa situation, 


„ 


Fest trouys en ẽtat Eecrire;/a pense 
qu il pouvoit se presenter au com- 


* "Ax 


ber; ; puisque la premiere ligue, 

compose sans doute, comme c est 
ordinaire, des beaux esprits, plus 
pressés de briller que d instruire, 
n avoit pu decider la yictoire. Ces 
ainsi que dans les I&gions romãines, 
les Triaires ou les Vétérans ne sa- 


vangoient dans la mélée, qu apres 


que la jeunesse qui combattoit dam 
les: Premiers range „ avoit été re- 


poussce. On verra que l' Auteur du 


Discours suivant, a été à portée 
de faire des observations qui ne pou- 
yoientsoffrir al Ecrivain régnicole; 
on verra encore que, malgré la 
briẽveté de son Discours et les for- 
mes 'oratoires auxquelles il a cru 
devoir se soumettre, il n'a pas craint 
d'entrer dans l analyse la plus rigou- 
reuse que son sujet pouvoit com- 


te 5 N 
8 Porter 5 vida beg t 
que la découverte de l Amèrique 
ne pouvoit ètre utile que par Vex- 
tension qu elle donne au commerce 
Etranger, il a jugé nécessaire de 


demontrer Vatilits du commerce 


en général, et de remonter Pour 
la prouver, jusqu'a la nẽcessitẽ dun 

partage inégal dans la propriété 
qu'il fait driver du droit mme de 
la propricts. On ne peut discon- 
venir que, pour partir de ce point 
et trouver dans espace de 60 pages, 
A peu-près, la conclusion deman- 
dee, apres avoir considere dans son 
chemin, tous les rapports politiques 
et moraux du nouveau monde avec 
ancien, il a &t6 necessaire d'ẽcarter 
toute ee et de mettre quel- 
qu ordre dans ses idées. Ce n est 
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point \ TEditeur a juger zi cet Our 


vrage auroit du obtenir le Prix, 


dans le cas od il auroir-4t6 envoy6 


au concours; mais Etant suffisament 


justruit des intentions de I Auteur g 
et sachant que son objet Etoit bien 

moins de disputer une couronne , 
que de traiter une belle question; 
il a pens6 qu' il seroit plus conve- 


% nable-de prendze zove-de suite le 


Public pour arbitre , que d'exposer 
I Academie de Lyon au travail d'un 

nouvel examen, lorsqu elle croiroit 
en etre Ane , et qu'elle au- 
roit peut- tre déjà arrètẽ · ses idées 
sur quelqu une des Pieces qui lui 
ont été adressées. Telles sont les 
raisons qui ont engage à publier ce 
Discours, dont on espere que la 
lecture n ne sera pas inutile aux Au- 
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DISCOURS 
| fi EW RS 1 
LES AVANTAGES 
ou LES DESAVANTAGE-S 
9 Que RESULTENT, POUR vicar 


DE LA DECOUVERTE DE L'AMERIQUE. 


Or Sik Prix qui à ete propose Par 
M. I Abbe Rur vat; mais pour leguel 


cet W n 'a @ pas c concouru. 
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U. des plus illustres Ecrivains de notre 
siecle, un observateur , à la fois ingenieux 
et profond, qui n'ayant jamais eu d'autre 
objet que Purilite publique „a dedaigne 
de la chercher dans de vaines speculations, 
mais s'est applique à connottre , a decrire 


toutes les legislations, tous les gouverne- 


mens, afin de les Eclairer & de les ame- 
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liorer ; afin Jallier un jour, Sil Eos 
possible, la politique à la Philosophie, le 
commerce A la politique, et le patrrotisme 


au commerce; M. TAbbe Raynal, enfin, 
car il vaut mieux pour sa gloire, le 
nommer que de le depeindre, M. Abbe 


| Raynal, apres avoir rempli dignement la 


noble tache qu'il $etoit imposce , apres 
ayoir developpe tous les rapports qui exis- 
tent entre les differens Etats de J Europe, 


entre les differentes parties du monde, 


semble se replier sur lui-m&me , et ne 


rentrer dans le sanctuaire de sa propre 


conscience, que pour y retrouver le doute 


à la place des erreurs dont il a purge la 


terre. Sa pens6e hardie et infatigable a 
parcouru les deux hẽmispheères; il a serutẽ 


toutes les Joix, penëtré dans tous les 


Conſeils; il a preſide aux armemens, au 


depart des flottes, et conduit leurs riches 


chargemens jusques dans les 298 5 
destinẽs à les recevoir; le Negociant n'a 


Pas craint de lui ouvtir ses livres, et de 


eee 
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t je rendre confident de ses craintes et de 


ses espérances; il a su tout ce quꝰ on peut 
apprendre , tout ce qu'on peut deviner, 
et cependant c est encore un probleme 
pour lui, ﬆ la decouverte de PAmerique 
a été utile ou nuiſible a I Europe: et 
comme dans une ame brülante de zcle 
pour Thumanite, nulle pense ne peut se 
fixer si elle nest unie à un sentiment, il 
bse häte de demander, ou du oulage ment 
YR pour nos maux , Ou de it augmentation 
dans notre bonheur; il veut que si la 
découverte de PAmerique a été nuisible, 
on sefforce de diminuer les inconveniens 
qui en rèsultent; et que si, au contraire g 
elle a été utile, on en tire le plus grand 
parti possible. Quel est le Philoscphe qui 
b sera decider ce qui paroit douteux I 
TFilustre Auteur par qui le Prix est propose? 
Quels sont Jes arbitres you jugeront ce 
qu'il n'a pas juge! Ce n'est, sans doute, 
qua moi seul qu'il faut appliquer cette 
reflexion si juste et si imposante; mais je 
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ne crains. pas. de le dire, Ptmportance dit 


sujet, Fetendue des objets qu'il embrasse et 
des idees qu'il renferme, la nessicers d'ana- 


Jyserces idees pour remonterà des principes 
simples et ęvidens: tout ce travail, plus pro- 


pre a fatiguer attention qu àreveiller Pima= 


gination, doit inspirer aussi quelqu*indul- 
gence a mes juges. C'est de leur sagacitẽ que 
Jattends le developpement de ce que je ne 
ferai qu indiquer; et comme je cherche 


plutòt la vèrité ** le succes , je -prefere ' 


encore leur secours à leur indulgence. 

Commencons par un aveu qui ne parolt 
pas difficile à faire, mais qui nous en- 
trainera cependant à quelques discussions 
dont le resultat servira de base a notre 
opinion. Quelqu importante que paroisse 
la decouverte de PAmerique , quelqu'eclat 
quelle ait jetté sur le siecle dont elle a 
Eté Pouvrage, quelque lumiere quelle ait 
rẽpandue sur les siecles qui Vont suivie, 
nen doutons pas, elle ne peut avoir été 
utile à J Europe, qu autant qu elle a ẽtendu, 
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(5) 
dt © angments son commerce. Mais si le com- 
merce n etoit pas la source de la prosperite 
des nations; si, au contraire, il tendoir 


dans cesse à troubler Pordre de la Societe; D 
2} 1. rompre Tequilibre des richesses & des 
F jouissances, à diminuer Ja population, 4 
exciter entre Jes Etats des rivalites, des 
XZ haines interminables, il seroĩt inutile @ ler 
plus avant dans les recherches que nous 
nous sommes proposces; une sterile ad- 
miration seroit le seul prix des travaux de 
Fimmortel Colomb, et le laurier qui croft 
sur sa tombe, ne seroit arros6 que de nos 
larmes. Ainsi notre objet, si vaſte par lui- 
meme, semble encore saggrandir par la 
reflexion, et tout- coup ce nouveau pro- 
bleme se présente à notre pensce: Le 
commerce est- il favorable ou contraire d la 
prosperime des nations? 2 
Que ceux dont imagination plus riante 
. „se figurent des contrees suffi- 
samment defendues par les mers ou par 
les fleuves; ou la terre feconde , toujours 
An 
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preète à ceder aux plus legeres Solicitations; 
fournit un aliment facile à des peuples qui 


la cultivent en commun, ou la partagent 
toujours &galement a mesure qu ils vien- 
nent à & multiplier; à des Peuples qui 
dans leur accroissement, nont jamais I 
craindre ni la disette, hi les caprices des 
clemens; que ceux, dis-je, qui croyent 
à toutes ces chimeres, rèvoquent en doute 
Tutiliteé du commerce; qu' ils ꝰ attac hent 
meme à le decrier et a le faire considerer 
comme la perte des Etats, e le leur 
pardonne volontiers, et je suis meme tout 
prer à souscrire à leur jugement, pourvu 
qu' ils realisent les.reves que leurs illusions 
ont produits: mais tant que Phigtoire ou 
observation me montreront, dans les 
contrees de Porient et du midi, Ia ferti- 
lite du sol compensce par [intemperie du 
climat, ou pat la molesse de ses habitans, 
la multiplication des hommes, par leur 


Lachetè et par Poppression qu' ils éprou- 


vent; et dans les contrees' de Toccident et 
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We 6 
du nord, la terre et les Clemens plus 
rebelles, vaincus seulement par industrie, 
et industrie excitèe par amour de la 
propriẽtẽ et le desir des richesses, j en 
concluraĩ que le commerce est utile aux 


nations, et que par- tout ou il n' existe pas, 
ce n'est pas qu'il soit repousss par la pros- 
peritẽ publique, mais patce qu'il & 
trouve au- delà des limites que la nature 


a prescrites a cette prosperitéb. 


Eh! pourquoi donner tant de n 


2 nos idces , pourquol recourir à dę vaĩnes 


speculations? Regardons autour de nous, 
prenons les choses comme elles sont; ce 
qui est arrive , ans doute, a du arriver: 
d' ailleurs, il nest pas tems de refaire le 
monde. Qu'y voyons- nous? à Pexception 


des peuples chasseurs ou nomades, la 
Propriete etablie par- tout, la propriete 


.consideree comme le principe de toute 


s0Cicte,, comme -PeEgide des peuples , 
comme la source du bien public. Or, 


quelles sont les limites du droit de 2 
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| pricts ? ? aucunes, que Ia contribution 


exigee pour la defense de Etat; et il eft 
ais de prouver qe c'eſt moĩns une limite 
de la propriete, qu'une depense necesaire 
i sa conservation. Ce droit si naturel , si 
Precieux,, ne se borne pas à la possession 
Pun terrein ou d'un mobilier quelconque, 
ils tend au travail, a industrie; il ne con- 


| =Iste pas seulement dans la faculte de con- 


server, mais dans celle d augmenter, dac- 
querir. Celui qui, par son talent ou son la- 
beur, a su se former un capital, quel qu'il 
soit, en seroit · il veritablemenrproprictaire, 
Sil ne pouvoit sen servir pour acquèrir ce quĩ 
est A Sa convenance? Et celui qui possede 
un champ, en aura- t- il la vraie propriete , 


sil ſui est interdit de le vendre ou de le 
convertir en toute autre valeur? Dun 


autre Edte , tout ce que le travail de 


FThomme rapporte au- delà du nècessaire, 


devient un capital, qui, Par differentes 
progressions, Je conduit a Techange ou 


au commerce, & de la, à la richesse. Sil 


>. 


o 
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| 5 #4 
a su dans sa récolte, se procurer un excẽ- 
dent relativement à sa consommation ha- 
bituelle, le ble qu'il a en magasin peut 
557 wg regasde comme un capital; car Pannee 
d/apres , nayant plus besoin d'en semer 
pour se procurer a subsistance, il peur 
cultiver une vigne : si cette vigne luĩ 
fournit au-dela de ses besoins, le travail 
qu'il y employoir ſera deftine a cultiver 
du chanvre ou toute autre production, 
jusquꝰà ce que le fruit de ce travail, ne 
pouvant plus Jut procurer de jouissance, 
soit destiné à payer celui d autrui, & A 
le faire jouir ainsi de ce qu'il nauroit pu 
obtenir de son propre labeur. Ainsi usage 
libre de la propriete & de industrie con- 
duit > la formation des capitaux, les ca- 
pitaux a la nècessité des changes, & les 
cchanges ne sont autre chose que le com- 
merce. Or, comme Fusage de la propriets 
ne peut etre limits ; que de toute pos- 
session, de tout travail quelconque, peu- 
vent sortir des capitaux, plus ou moins 


| (ww) 
£onsiderables, et que de Pemploi de ces 
capitaux naissent les richesses qui tendent 
toujours a Saugmenter, il eſt dèmontré 
que Tinegalits dans les fortunes, decoule 2 
; necessairement de la propriete ;, il est 1 
Prouve que, de meme, qu'il existe des 
moyens d'augmenter les fortunes, il en 
existe aussi de les deteriorer; ; que si la 
Prospeèrité invite a acheter, la pauvreté 
et la detresse obligent à vendre; que C'est 
meme un bien que les capitaux retournent 
sans cesse à Agriculture, et qu autant 
qu'il est possible, la richesse ſoir unie 2 
la propriẽte territoriale. Bien plus, lob- 
ſervation toujours preferable a la specula- 
tion, nous apprend que la plupart des 
Etats ont suivi une marche inverse de 
celle que plusieurs Philosophes leur ont 
supposce. Selon leur opinion, les progres 
de PAgriculture ont du preceder: ceux du 
commerce; et, au contraire , il se trouve 
qu ils n'ont eu lieu qu apres ces derniers. 
Oest que tout depend des capitaux dest 
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| que Pexperieuce prouve due de quelque 
source. qu' ils viennent , Cest a leurs ver- 
semens qu'on doit le succes de toute 
exploitation. Accoutumez- vous donc, Mo- 
ralistes severes, à cette inégalité de for- 
tune dont vous gemiſſez, et ne la con- 
siderez plus comme une infirmitè du corps 
politique, qui doĩt amener sa destruction, 
mais comme un de ces maux in6vitables, 
auxquels expose Pactivite de la nature et 
la vigueur de la constitution. En effet, 


4 par- tout où le droĩt abusif de la conquète, 
une ſeodalité barbare, un fiſc avare et 
tyrunnique, nauront pas voulu que de 


vastes domaines sotent possedes et souvent 


negligès par un seul proprietarre , le com- 


merce et industrie donneront naissance 
à des propriẽtès, moins considérables, 
moins ambitieuses, à la verite , mais tou- 
jours tres- disproportionnees. Que dis-je, 
Peconomie elle-mème, Téconomie à la- 
quelle vous prodigue vos Eloges , aura 
eouvent augmentè la fortune hereditairez 
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MEETS 
le pere de famille, le plus modeste, le 
plus vertueux, aura voulu assurer- ia · ſub- 
sĩstance de ses nombreux enfans , et la 
mort qui n' entre pas dans les calculs des 


hommes, en lui en enlevant la plus grande 
partie, aura fait de riches héritiers. 


Oen eſt donc fait; voila la terre par- 
tagee entre un petit nombre ꝙindividus, 
voila la ſubsistance de cinq cens, de mille 
personnes au pouvoir d'une seule: quel Sera 
le ſort de ceux qui ſont exclus de ce par- 
tage ine gal? Si cꝰeſt comme en Boheme; 
en Pologne, en Ruſſie, ou Pheritier d'un 
Sue ve, dun Vandale, d'un Seandinave, 
repreſente encore! toute la barbarie du 
fyſte me feodal ; que le pauvre vienne aux 
pieds des tours de fon chateau, lui offrir 
de defricher les landes on il ſe contente 


de faire 'paitre ſes nombreux troupeaux; 


qu'il lui promette de lui remplir ſes granges, 
à condition de ſe reſerver quelques boiſ- 


ſeaux de ble; qu il Tus propoſe de conſerver 
les be tes sauvages, oude Paider à les prendre 


(23) 

plus facilement ; qu'il obtienne, comme 
une grace, la permission de batir une 
cabane et d' y nourrir, $i] lui eſt possible 3 
a femme et ses enfans; et qu'il espere, 
car la tyrannie à Ses limites, et lhumanite 
reprend quelquefoĩs ses droits, qu'il 
espere que dans des tems de disette , 
quelques lẽgers secours lui seront accordès: 
3 ceſt la tout ce qu'il peut pretendre , tout 
I ce qu'il peut demander; et a Dieu ne 
plaise que — — consacrer cet ctat 
de choses, 50 usage qui a main- 
tenu, soit par la prescription qui lui sert 
degide. Mais si c'est le commerce et Pin- 
dustrie qui ont inẽgalement partage leurs 


3 |  faveurs, et place le pauvre laborieux à 


Wre du riche , avide de jouissances , qu'il 
vienne, qu?il se presente , et qu'il dise : 
c'est mot seul qui peut donner une valeur 
reelle a tout ce que vous posse dez. Que 
faites: vous de ces grains entassẽs dans vos 
greniers, de ces vins qui remplissent vos 
celliers? donnez- moi un peu de tout cela, 
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comme d'un sommeil4 
cepte ces offres avan 


| bientot à son tour: ses 
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(14) 
et je vous apporterai ce qui vous manque. 
Voulez-vous des alimens plus delicieux que 
ceux dont vous 6tes rassasiés?; Jirat vous 
les chercher 2 voulez- vous des meubles 
plus agréables, plus commodes que ceux 
que vous ont laisses vos peres? je vous les 
fournirai : voulez vous des plaisirs, des 
amusemens? je saurai vous en procurer. 
A ce discours , le propriétaire seveille 
ique; il ac- 
; il en fait 
ns augmentent 
à proportion de ses Jouissances ; son goũt 


devenu plus delicat à mesure qu'il est plus 


satĩsfait, le porte a deſirer au- delà meme 
de ce quon peut lui donner; et comme 
il aspire toujours , il appercoit bientot i 
limite de ses moyens, il rentre dans Tor- 
dre de la nature, il connoit a son tour le 
besoin: alors il tourne ses regards vers sa 
propricte ; jadis elle Ivi donnoit trop, 


maintenant elle ne lui donne pas assez: il 


faut donc qu'il s efforce de la rendre plus 


productive. Eh! pourquoi ne deviendroit- 
il pas A son tour industrieux, puisquꝰ il sait 


que de nouvelles jouissances seront le prix 


de ses efforts? Ainsi le commerce restitue 
en quelque sorte I'<quilibre de la Societe, 
et rẽtablit la circulation et Pactivite. dans 
tous les membres du corps politique. 
RNemarquez que dans le progres: des 
depenses du proprictaire , cest toujours 
Son superflu qu'il echange.; de sorte que 


i pour ajouter à ses jouissances, il a per- 


* fectionne sa culture et augments ses re- 
venus, C'est toujours un nouveau superflu 
qu'il s est procure. D' un autre cote. , 
Artisan, T Artiste meme , cherche a 
augmenter le nombre des ouvrages qu'il 
met en vente, et son activite est d' autant 
plus soutenue, que la quantite de ses 
ouvrages, en diminuant leur valeur, Fe- 
loigne toujours de la richesse à laquelle 
1] aspire. Que rèsulte-t- il de cet effort mu- 
tuel, s non une augmentation de capital 
pour la nation, une richesse relative plus 
considerable? | 


( 16) - 
Prenons garde cependant de ne pas 
nous livrer à une illusion trop flatteuſe, 
et gardons- nous de penser que dans ces 
rapports de besoins entre la - propriet6 
et Tindustrie, la balance ne penche pas 
encore beaucoup du core de la premiere. 
De meme que dans ces ingenieuses ma- 
chines qui divisent et mesurent le tems, 
certaines pieces de metal sont oppostes à 
d'autres, afin que leurs dilatations se com- 
pensent mutuellement, et previennent 
ainsi toute irregularits dans leurs mouve- 
mens; de meme dans le commerce, 
Pindustrie en augmentant toujours semble 
restreindre les effets dont elle est produc- 
trice. Il existe, n'en doutons pas, une 
plus grande concurrence entre ceux qui pro- 
posent les produits de Vindustrie , quꝰ entre 
ceux qui donnent en échange les fruits 
de la terre. Ces dernĩers ont presque tou- 
jours à choisir dans un nombre confide- 
rable de marchands, et leur choix ne peut 
etre decides que par le bas prix qui leur 
| Est 


i 
: 
1 
x 


8 
"4 
. 
ry 
_ 
- 
„ 
LH 
4 
we 
* . . 
$7.4 
4% 
ier 
hk 
wn 
10 
/ 


_— 


rn 
— TT ExRCIIRR SZ 
57 25. Ae he. oe ct IS: 
r . N 
* 
- ” 


* 


— ce DS. ————— ne rn ng 
EST ———— 
* — T 1 "ab I 8 1 "—- SW 
: . 


. ˙ u ee 
2 * 


——— — 
a 4a. 


6375 
est offert. Ja mamiere la plus bre de 
vendre; est donc de vendre A meilleur 
marché qu'un autre; et dest ict que Pin- 
C4 dustrie aidee des capitaux , met tout A 
Poavantage du proprictaire. Quelques exem- 
& ples, nous épargneront bien des raisonne- 
mens, et feront du moins un peu de 
diversion à la marche didactique que nous 
sommes obliges de suivre. | 
L'art de polir Pacier a été decouvert; 
ntõt on a trouve que les ouvrages 
wo 
ment à la Solidits : tout le monde a voulu 
en faire usage. Alors un grand nombre 
Jouvriers ont du travailler a fe preparer, 
4 et pour remplir cet objet , on navoĩt 
besoin que de quelques outils; Ctoit 
tout le capital du fabricant. Un 2 
est venu, et a dit: en construisant des 
moulins, des machines hydrauliques, je 
&-ferat le double d'ouvrage avec la moitie 
moins de bras; mais pour former cet 
ctablissement, il faut une avance de cent 


B 


1 


mille cus; le commerce a fourni ce 
capital, et Jes ouvrages d'acier sont de- 
venus beaucoup plus communs et à 9 
meilleur marché, mais ils ont employs, 7 
ils ont fait vivre beaucoup moins d'ou- 
vriers. Rien de plus commode, de plus 
utile que les Epingles; cependant, apres 
de frequens essais, de longues experiences, 
combien pourroit en faire dans un jour 
Parrisan le plus adroit? dix au plus. Forme: 
des atteliers, distribuez les ouvrageg, 
rassemblez les ouvriers, et chacun deux 
en fournira quarante-huit mille par jour. 
Leau est d'un usage necessaire pour le 
riche comme pour le pauvre, pour le 
palais le plus superbe comme pour la plus 
* vile cabane; dans une ville comme Paris, 
plus de quatre mille hommes robustes, 
plus de cinq cents voirures sont employees 

à ce service: industrie observe, et ne 
demande quꝰ une depense de deux ou trois 
millions pour epargner les dix-neuf ving- 
'tiemes de ce travail: les-pompes à feu 
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vont bientôt devees , et nombre de mals! 
heureux restent sans emploi. Ainsi, tandis 
que le pauvre s efforce par toutes sortes de 
moyens de recouvrer sa part dans la pro- 
priete » Pindustrie aidee des capiraux » 8e. 
range du parti le plus fort, et ajoute 2 
lindependance du riche qui la soudoye. 

4 A cette reflexion, le cœur S serre et 
r se fletrit; Jami de Vhumanite ne peu 
2 voir sans frémir le sort du plus grand 
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„ nombre de ses semblables, dependre de 
x Tusage que les autres font de leur supetflu; 
r. il deourne ses regards de ces. contrees 
le florissantes, qu'il se reproche d'avoir ad- 
le mirèes, et cherche a les porter sur ces 


nouveaux etablissemens ou homme man- 
Y que 2 la terre, et non la terre à Thomme; 
s„ eest la qu'il veut un moment reposer sa 
es pensée, A-peu- pres comme le Magiſtrat 
ne # farigue des querelles dont il est le tẽmoin 


dis et Parbitre, de retour dans ses foyers se 
g- Plaid à contempler Vinnocence et la gaith 
de ses enfans, Mais que serviroit au Phis 
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Josophe d arréter ses regards sur une feli- 


cits fugitive et passagere ? essayons plutot 


de calmer ses allarmes sur tat permanent 
des sociétés; annoncons tout de suite un 
remede aux fluctuations du commerce 
intérieur, et disons que ce remede n'est 
autre chose que le commerce crranger. 
Oest peu, en effet, que industrie puisse 
reclamer sa part dans la richesse du pro- 


prictaire regnicole : par- tout ou il existe 


des terres, des alimens, elle peut y exercer 
Ses. droits; elle ira chez le Russe, chez le 
Polonois, porter ses ouvrages, et leurs 


greniers lui seront ouverts. Que le pro- 


prictaire s humilie à son tour; car malgre 
Fetendue de ses domaines, qui le garan- 
tira des orages destructeurs, des longues 
s&cheresses , des insectes devorans, enfin 
de toutes les calamites qui degolent les 
campagnes? dix années de suite, il sera 
dans la prosperité, et dix années de suite, 
en abusera; enfin viendra Pannee*de- 
ʒastrueuſe, et la desolation qui commence 


62 

par affliger ses regards, pënetrera biencde 
jusques dans sa famille. Quel remede em- 
ployer? à qui peur il avoir recours? au 
commerce, qui ne connoit les fleaux que 
pour les calcuſer. Lorsque la Providence 
semble se cacher un moment, il se croit 
appelle 2 Ia remplacer; il voit la disette, 
mais il Mit ou est Iabondance, et 2 
qu'il porte dans ses mains de quoi Fin Pin 

au partage, soit qu'il se contente Je Jui lur . 
promettre une juste rẽcompense, il revient 
dans ses foyers porter Falimenc et la con- 
solation. 

Que le Philosophe Severe: ne craigne 
os: de se laisser Eblouir; par les riantes 
couleurs de ce tableau, presque magique. 
Plus il s efforeera de nous ramener à Tana- 
Is et ala discussion, plus nous serons 
sürs de lui faire adopter notre opinion, 
plus nous lui persuaderons que si Phomme 
sans propricts ne peut subsister que par 
industrie, industrie à son tour, ne peut 
Prosperer sans le commerce interieur, 6 
Bt 
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Je commerce intérieur sans le commerce 


eEtanger. Qui] me suive dans le fond des 
[Provinces , qu'il visite une de ces petites 
villes Eloignees des mers et des grandes 
rivieres, ou les habitans ne semblent 
rassemblès que par le hasard , ou pour le 
seul avantage de vivre dans le nds lieu; 
il n'y trouvera que piſcisẽment fe nombre 
d' Ouvriers, de Marchands necessaires. A 
cette petite population; et ces Ouvriers 
Jui pareĩtront pauvres, et il plaindes' leur 
sort; et mot Jobserverai que n ayant juste 
que rr necessaire, la moindre varia- 
tion dans la depense des habitans, peut 


les mettre à la gene, et mème les ré- 


duire a la mĩsere. Poursuivons notre route; 


arrivons enfin dans queſque grande ville, 


telle que Paris, Lyon ou Marseille. Quelle 


| quantite d'Ouvriers, wo bouriques , de 


magasins de toute esPece ! qui est- ce qui a 
engagé cet homme à entasser chez lui 
pour cent mille &cus de drap, de velours, 
dude toute a autre ẽtoffe precieuse? comment 


1 


C23) 
r- i calculẽ quil y auroit un nombre 


acheteurs proportionne à ces immenses 


provisions, & que ces acheteurs vien- 
droient chez lui, plutòt que chez son 


concurrent ?.... Dod peut il Tavoir apris?. 
de Texperience qui lui a fait connoitre 
utile usage des capitaux, et avec quelle 


certitude on peut les employer; quĩ lui a 
enseigne, depuis longtems, comment une 
grande circulation balance les ventes et 
les achats, et ętablit * un juste 


Equilibre? Eh bien! ce qu une ville 


peuplee est > la petite bourgade aur laquelle 
nous avons atrrete nos regards, le com- 


merce étranger fest au commerce inte- 


rieur : nulle prosperite pour un commerce 


borne, nulle limite à celle d'un commerce 


 Etendu-; non, le globe entier, par- tout 


habits, par- tout cwilise, ne seroĩt pas trop 
vaste pour ses speculations; et on deman- 


dera encore si la découverte du nouveau 


monde est avantageuse a ancien? 
Dignes . qui m 'ECoutiez avec ung 
B iv 
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attention que meritoĩt du moins 1'objet 
de mes reflexions „ $I elles ont su vous 
inspirer assez &interer pour fixer et atta- 
cher votre pensce , Vous devez etre etonnẽs 
au moment present, de vous trouver 
places rout-a-Coup au centre d'une question 


dont Javois paru jusqu ici vous tenir eloi- 


gnes ; mais $i Pesprit preoccupe d'un objet 
= vous | Eriex pressẽs datteindre , vous 
navez senti , en me suivant dans la route 


od je me suis engage, que Timpatience 


Farriver et Ia crainte de vous Egarer = 


dois, „A la vérité, m'excuser d'avoir abuse 


de votre attention, mais du moins J 'Eprouve 
la ſatisfaction de pouvoir desormais avancer 
avec plus de confiance , Sir de ne plus 
vous entretenir que de ce que vous voulez 
entendre. Mon dessein n'est pas cepen- 
dant d entrer ici dans une inutile enume- 
ration des avantages et des desavantages 
qui resultent de la deconverte de PAme- 
rique ; ma premiere idee m'assĩege encore, 
et je ne puis Fabandonner, 1 g 
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Pai dit que Pindustrie , si nécessaire 
aux hommes pour remedier à Pinegalite 
des fortunes et au defaut'de propriete , 
ne pouvoit se maintenir dans un juste Equi- 
libre qu'a Paide d un commerce très- 
etendu, mais je n'ai pas asse dẽveloppe 
les procedes de ce commerce. Je n ai pas 
dit que quoiqu'il neut pour principe que 
Téchange du superflu, cet échange. ne 
suffisoit pas encore pour maintenir Vactivits 
du travail er assurer Taliment des peuples. 


Observez, en effet, que la facilite de 


Techange n'existe pas toujours en pro- 


portion du besoin de vendre et de celui 


d'acheter. Vous 'm'offrez des huiles, mais 
je nen ai pas besoin; des vins, mais ma 
provision n'est pas encore Epnidde. Ce que 
vous me proposez na done pas de valeur 
pour moi ; mais le commerce a depuis 
longtems introduir chez toutes les nations , 


des matieres toujours precieuses', toujours 


acceptables; ce sont les metaux qui se 
convertissent en monnoĩe: dans tous les 


r 
. 1 
„ 


nations les secours mutuels qu'elles peu- 


balance avantageuse, la nation à laquelle 


0 26 ) 
wks vous me trouverez pret à Echanger | 
mes denrees contre ces valeurs, qui re- 
presentent;, d une maniere abstraite , tout 
ce que je pouvois desirer, a présent, 
dans un an, dans dix: si donc vos 
denrees- ne me sont pas utiles, donnez- 
moi, ou seulement promettez-mot Por ou 
argent qu elles peuvent vous procurer 
ailleurs; à ce prix, venez, abordex dans 
mes ports, vous ne vous en retournerez 
pas les mains vides. Ainsi industrie a tout 
prevu en formant des capitaux, en les 
rsduisant en metaux precieux , en Etablis- 
zant le credit qui ſupple meme à ces 
metaux, enfin en assurant A toutes les 


vent se preter,.... Je me trompe, Mes- 
veurs; non, les métaux eux-memes peu- 
vent s avilir et perdre leur valeur. Si telle 
est la nature de mon sol, qu'il les ren- 
ferme dans son sein, ou celle de mon 
commerce qui me les procure par une 


1 


bh je seraĩ oblige de les porter toujours en 
: change,  finiroit bientòôt par me donner 
b Ia loi. Plus je lui en porterois., plus ils 
” 


4, perdroient de leur prix, et le calcul pour» 
: NF roĩt meme fixer, dans Pavenir , Fepoque 
ou ils waurotent presque plus de valeur: 
pourquoi? c est qu' ils ne sont jamais con- 
sommes, Cest qu'ils ne periszent pas, C'est 
XY quils peuvent saccumuler assez pour de- 
venir communs et meprisables. II wen 
seroĩt pas de meme d'une denree privilẽ 
gie, dune denree qu aucune nation eu- 
ropeenne ne pourroit cultiver chez elle, 
et qui gependant, apres avoir commence 
par n' tre qu agreable, finiroit par devenir 
necessaire; cette denrèe auroit tout le prix, 
feroĩt tout Poffice de argent monnoyè, et 
cependant elle se detruiroir, elle se con- 
sommeroit tous les ans, et tous les ans la 
demande en seroit renouvellee. Tel est 
Favantage des productions coloniales: le 
vocre et Te cafe sont des denrees dont la 
Lonsommation est presque generale et 
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besoin pressant de leurs productions, quel 
appas leur prẽsenterez- vous? de Tor ou de 


matieres deviendront communes parmi 


1... EW] 
Saccroit tous les jours. Examinons les 
effets du nouveau commerce qu elles ont 
introduit. Le Levant nous fournit des 
eotons et des soĩes pour nos manufactures, 
et des drogues pour Ja medecine et pour 
la teinture. Le Nord nous approvisionne 
de bois de construction, de chanvre, 
d'huile de poisson, et meme quelquefois 
de ble; qu avez vous à offrir en change 
des vins, des eaux-de-vie? mais ces 
contrees peuvent sen fournir en Espagne, 
en Portugal: des ouvrages de vos manu- 
factures? mais elle peuvent les ĩmiter, elles 
peuvent, lJorsqu' elles le jugent à propos, 

acer 


Fe ſuppose cependant que vous -ayez un 


argent ? Mais pour peu que cette ba- 
Jance continue à leur ere: soldée, ces 


elles, et plus vous aurez A leur payer , plus 
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tag) 
versemens ruineux , presentez des denrdes 
privilegices , dont la valeur se ſoutienne 
toujours, dont la consommation fasse re- 
naſtre le besoin, et vous aurez établi, 


fonde un commerce 6galement avantageux 
pour celui qui donne et pour celui qui 
recoit ; car le tems n'est plus on de vains 
pre6juges sur le luxe et sur la richesse nous 
faisoient regarder une nation commercantce 
comme un rentier qui , possesseur d'un 
revenu fixe, ne peut se hvrer 2 de nou- 
velles depenses , sans qu il retranche des 
anciennes. Telle est la nature du commerce, 
que le desir d' acheter donne naissance à 
de nouveaux moyens dechange. Toute 
nation industrieuse qui s affectionne a des 
productions éëtrangeres, augmente la cul- 
ture de celles qui lui sont propres ; Fetat 
respectif des peuples reste donc le meme, 
et les jouissances seules sont multiplièes. 
Ainsi les nations europtennes qui possedent 


des colonies en Amerique , en ont retire 


cet avantage -inaprectable, qu'elles ont 


* 


— 


ctendu leur commerce, qu'elles y ont faie 
entrer une . privilegice, qui 
est Sure de provoquer, d'animer tous les 


 Echanges , et qui remplissant à beaucoup . 


d'egards1es fonctions de Por et de Pargent, 
ont encore la propriẽtè de ne pas Saccu- 
muler , de ne pas s'avilir; et d'un autre 
cote , 12 nations qui wont point de co- 
lonies , en Eprouvant de nouveaux desirs 
et de nouvelles jouissances, leur ont dũ 


raugmentation de leur agriculture indivi- 


duelle et de leur activites interieure. - . 
Que si vous descendez de ces hs 


premiers principes qui ont dejà servi, et 


qui doivent toujours servir de base a nos 


opinions, je veux parler de Ja necessite 
de faire vivre le pauvre aux depens du 
proprietaire, VOUS verrez au premier coup 
d'eil , qu'on ne peut trop multiplier les 
besoins et les passions de ce dernier. Eh! 
quoi, dans vos vaines declamations contre 


le luxe, vous voudriez proscrire la recherche 


speculations , et que vous retourniez aux 
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dans les boissons, dans les alimens; ex- 
eluez donc aussi la recherche dans tous les 
autres plaisirs, exc[uez les arts dont objet 
est toujours de provoquer de nouvelſes 
depenses , les beaux arts, sur- tout, qui 
viennent soulager le proprietaire du poids 
de ses richesses , et qui, en perfectionnant 
ses facultés, atrachent si bien ses desirs 
et sa pense, qui ils lui font perdre bientor 
le Sentiment de son pouvoir, et le mettent 


C'est une douce illusion de compter 


sur la nature de Phomme , et de la croire 


bonne en elle-mtme ; mais qui pourroit 
se fier au cœur du riche ? L'homme puis- 
sant, sans luxe, sans golit , sans desirs, 
est le plus vil, le plus abject des tyrans. 
Souffrez donc que ce grami possesscur de 
fiefs, que ce Seigneur qui domiĩne sur 


coute une contree , devienne un homme 
& sensuel et recherche dans ses jouissances; 


car bĩentòt il trouvera emploi de ses 


richesses 5 il-waura plus de superflu 2 et 
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c'est le superflu qui donne le sentiment de 
Pindependance , dont Voppression et la 
De sont les funestes cons&quences. 
Qu'il n'entasse donc. plus les productions 
de son sol, pour les laisser perir ou les 
distribuer au gré de ses caprices, mais 
qu'il s empresse de les changer contre les 
denrees coloniales, ces nobles enfans du 


commerce et de industrie, qui ne con- 


noĩssent pas d'autres maitres, et qui 
semblent orgueilleux de -n'&tre pas nes 


sous la verge de la feodalite. .,. . 


Je mvarrete, et prevoyant-de terribles 
objections „je ne veux pas perdre Vavan- 
tage de les prevenir. Coupables conque- 
rans de cet hemisphère que le genie avoit 
decouvert, et que le commerce seul auroĩt 


du gouverner g pourquoĩ m obligez- vous 
au triste calcul de vos atrocites ? pourquoĩ̃ 
me vois-je reduit a rassembler, a enumerer 


tous les moyens de prosperits dont vous 


avez été la cause involontaire, afin de 


compenser, sil m'est possible, tous les 
maux 
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si en approchant de la source fatale et 
empoisonnee , la soif de Tor s'etoĩt mani 


domaine, S toit montree pour la premiere 
fois dans toute sa difformite ; si la nature 
pervertie , aux prises avec la nature brute 
et encore dans son enfance, avoit donne 
alors les premiers exemples de a tyrannie 
et de la persẽcution, sans doute *humanits 
pleurant sur les suites funestes de ses plus 
nobles. efforts, auroir garde le silence 
Jusqu'a fepoque precieuse , marquee par 
les. destins , pour Fexpiation du nouveau 
monde 5 Jusqu'au tems à jamais memo- 
able, ou PAmerique deviendroit le sanc- 
aire de la raison, de la liberté et de la 
Wolcrance, Mais PU donc besoin que 
s Europeens traversassent les mers pour 
evenir injustes etsanguinaires? Rendrons- 
Vous la découverte de I Amerique respon- 
able de tous les vices du siecle ou le 
"INS 


0 que vous me faites deploter, Ah! 


feste par de nouveaux symptòmes; si 
Tavarice, en se trouvant dans son propre 
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Juifs eprouvoient en Epagne, la pfus 


empire des Germains; que les échafauds 


ont rendu les loups avides et sanguinaires? Wl 


qu'un nouvel ordre de choses eu fit trouver ; 


TRI: | 
hasard Ta placèe? N'est-ce pas dans ces 
tems malheureux, que ſes Maures et les 


sanglante persecution? N'est- ce pas alors 
que IItalie ẽtoĩt désolée par des tyrans 
domestiques et des brigandsetrangers; que 
le despotisme et Pintolèrance courboient 
sous un joug de fer le noble et antique 


etotent dresses chez PAnglois et chez le 
Batave; que le sang de I'&tranger et du 
citoyen inondoit la France; que le fana- 
tisme et la superstition regnoĩent dans 
toute Europe? Eh quoi ! si nous voyons il 
des loups cruels descendre des montagnes 
pour devorer d'innocens troupeaux, dirons- 
nous que ce sont les timides agneaux qui 


Qui sait mème si, dans cette Epoque desas- 
trueuse, dans cette espece de crise que les 
maux de Phumaniteparvenus a leur comble, 9 ; 
avotent enfin amence, il ne falloit pas 


„ „e | 
le remede? Qui sait Sil Wétoit pas tems | 
alors Copposet Pindustrie à la force, la 
richesse au pouvoir? Je vois d' abord une 
grande lecon donnee aux Monarques am- 
bitieux: Charles-quint, dont il faut envier 
la fortune et non pas le bonheur, etoir 
appellẽ a la monarchie universelle; il sem- 
bloit que la destinee avoit aggranidt le 
monde au moment où il devoit en usurper 
empire. Quelle vaste Etendue de domaines 
devint le partage de son successeur, et 
quelle force ne lui laissa- t- il pas pour la 
conserver? Nulle autre ne [ui &toit compa- 
rable, nulle ne pouvoit se mesurer avec 
nes lui; mais les tems Etoient venus où la force 
ons- * ne pouvoit plus decider du sort des em- 
qui pires; la richesse Etoit prete de s emparer 
res? de la balance, et la richesse ne pouvoit 
s- re acquise que par les lumĩeres, Pactivits 
e oY 1 et T'industrie, toutes filles de la raison et 
compagnes de la liberté. En vain Philippe II 
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ble, 5 

. pas 4 per posseder les trésors de Asie et 

zuver de * les Anglois et les Hol- 
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_ PEspagne servit a dompter PEspagne, La 


enfin sa voix, et dit aux tyrans : - Oppres- 
scurs de la terre, du moins vous ne regnerex 
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1a protection du commerce et la conser- 


sommes! nous ne voyons pas que les 
_ depenses peuvent, doivent, tot ou tard , 


8365 
Jandois curent bientöt S en rendre a 
On ne pouvoit lui prendre ses citadelles 
d' Anvers et d Ostende, mais on lui pre- 
noit ses vaisseaux, et bientot Por de 


nature fatiguee de tant d'iniquités, eleva 


pas ſur les mers. Alors, et alors seulement 
S'erablit cer Equilibre qui depuis a cot 
tant de sang, mais à qui nous devons 
les tems prosperes o nous viyons. 
Nous nous plaignons souvent des 
enormes depenses qu exigent de nos jours 


vation des Empires: aveugles que nous 


se compenser, et que la force ne connoit i 
pas d equilibre: nous vivons parmi des 
tygres enchainés, et nous regrettons ce 3 
que nous coutent leurs gardiens. Ah! A * 
Puissions-nous ne revoir jamais ces tems 


1 
% * 
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od le sort des nations dependoit Pune 
seule defaite , d'une seule victoire ! Puisse, 
au contraire , PApriculture, Pindustrie et 
le commerce, toujours ennemis du despo 
tisme et de Pintolerance , devenir Punique 
source de la prosperite,, meme apparente, 
et confondant les interets du peuple avec 
ceux du gouvernement, ne plus offrir 
qu'un seul objet bambition commune l.. 
Maderne Titus! vous qui parcourez vos 
Etats, comme le soleil visite notre terre, 
rẽpandant la serenite et Pallegresse , et 
marquant votre route par vos bienfaits , 
souffrez qu'un des plus sinceres admira- 
urs de vos vertus , pretende ici dim 
uer quelques parties de votre gloire , pour 
faire partager au si&cle dont vous @tes 
ornement. Au tems des Charles et des 
== 7-ng0:s, Louis XVI, exempt de toute 
E tre passion que celle de rendre son 
ce 4 euple heureux, auroit-iF su encore en 
Phoisir les veritables moyens? Vainqueur 
un rival ambitieux, ne Va yroit-il pas && 
Ciy 
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son tour? Aprés avoir été arme par Ia. 


justice, se seroit-il laissé desarmer par la 
moderation ? se seroit- il contents de faire 
'A Amerique un asyle eterne] de paix 
bonheur, et de decider ainsi, Par 

Aa men la grande question qui 
fait Lo objet de nos recherches? Non, sans 
doute : pere de la patrie, il n'eũt connu 
d'autres moyens de defendre ses enfans, 
que d' abattre leurs ennemis ; il eut fatigue 
la yictoire avant dinterroger la politique; 
il eüt detruit Portsmouth, et neut a 
construit Cherbourg, . — 
A ce mot que je viens de prononcer, 
aux traits que je viens de rappeller, p̃en- 
tends mille voix repondre par des accla- 
mations; et si je me dèfiois de opinion 
que jai embrasse , je pourrois me pré- 
valoir des applaudissemens qui retentissent 
autour de moi; car elle n'est pas Etrangere 
au sentiment dont tous les cœurs sont 
animés: mais desirant seulement de la 
phacer dans un ** suffisant pour Peclairer , 
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je wal pas besoin de tout Feclat nnn 
sur elle; je voudrois meme, que rendue A 
toute Ia simplicite de la discussion, elle 
descendit de la hauteur ou elle se trouve 
placee , pour pouvoir rencontrer lobjec- 
tion, et se mesurer avec elle Par- tout ou 
elle la trouveroĩt. Mais deja je crois entendre 
celle- ci me retracer, non plus les malheurs 
du nouveau monde, mais la depopulation 
de Pancien ; a des jouissances peu néces- 
salres, et qu'il avoit longtems 1gnorees , 
elle oppose un fleau cruel, une maladie 
dautant plus dangereuse , qu elle a pour 
ministre la volupte, et quelle attaque Thu- 
manits au moment où elle remplit le 
premier vœu de la nature, celui de la re- 
production. Enfin, avec tous les avantages 
non disputes d'un commerce ctendu , je 
vois mettre en balance les dangers d'une 
longue et penible navigation. 

Je n'ai rien dissimulé, et pespere re- 
pondre à tout. Dabord la dé population 
de P Espagne, la seule nation que cette 

Civ 
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obfetonp Puisse regarder , west pas due 
à Ta-decouverte de PAmerique , mais A 
Pexpulsion des Maures et des Juifs, aux 
terreurs inspirces par un Tribunal fana- 
tique, a la superstition qui a multipliè les 
Moines et les celtbataires , à Vignorance, 
a la foiblesse des derniers Monarques Au- 
trichiens, à des guerres extericures et dis- 
' pendieuses , aux frequens sacrifices que 
la branche espagnole de cette maison a et 
obligee de faire a la branche allemande. 
S'il falloit en donner des preuves aux 
juges Eclaires qui m'*ecoutent, il suffiroit 
de dire que, depuis qu une partie de ces 
causes n' existe plus, TEspagne-, toujours 
rnaitresse des Indes et plus appliquee que 
Jamais a faire valoir cette riche possession, 
a augmente sa population, et meme A 
un tel point, qu'on doit plutor-$S'<ronner 
quꝰ avec tant de restreintes dout le tems 
la delivrera sans doute, le nombre de ses 
habirans soit encore si considerable. 


Jie voudrois qu il füt aussi als dabsoudre 
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ſAmerique du second reproche qu on lui 
fait, et qui ne me paroit que trop fonde,, 
car je ne chercherai pas à me prevaloir de 
Poptnion de quelques Auteurs modernes, 
qui veulent que la decouverte du nouveau 
monde n'ait pas &t6 Porigine d'une affreuse 
maladie,  inconnue pourtant jusqu'a cette 
6poque. Envain un celebre Medecin (1) 
a- t- il prerendu combattre celle du savant 
Astruc ; je persiste a croire que ile de 
Saint-Domingue fur le foyer de ce mal 
terrible, er que C'est dela qu'il fut apperte 
en Europe; mais je demanderai qu'on 
observe du moins que ce funeste èvene- 
ment pouvoit arriver sans que les Euro- 
peens formasscnt aucun Etablissement en 
Amerique, Il suffisoit du hasard, qui auroit 
conduit un vaisseau dans queſques-unes des 
iles qu'on trouve à Pentree du golfe du 
Mexique. Or, il est ais6 de prouver que 
ce hasard deyoit avoir lieu tot ou tard : 
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| 0 42 | 
les e et les Acores étant deja fre- 
quentees , et la navigation des Indes 
occidentales ayant deja rendu les marins 
plus hardis et plus entreprenans , il seroit 
arrive tor ou tard que quelque vaisseau 
emporte par les vents alisẽs, auroit aborde 
a queſques- unes des iles qui forment Par- 
chipel de PAmeèrique; et soit qu'il y eũt 
ttouvè le meme mal qui regnoit à Saint- 
Domingue, soit que le peu d' ẽtendue de 

mer qui sEpare les iles les unes des autres, 
Feit insens1blement engage a pousser sa 
route jusques-H ,- c*&toit assez d'un seul 
Matelot retourn en Europe, pour y repan- 
dre Pinfection. Mais comment ce retour 
se seroit- il opere? par les sculs courants du 
canal de Bahama qui portent les vaisseaux 
assez loin dans le nord pour qu'ils y ren- 
contrent les vents d ouest, vents beaucoup 
plus impetuenx que les vents alisẽs, et qui 

peuvent en moins de 12 jours ramener 
un vaisseau en Europe. II y a sans doute 
bien des chances contre un pareil retour, 


* 
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mais il y en avoit encore plus pour que les 
iles de PAmerique, étant frequemment 
visitees, il diit avoir lieu tot ou tard. Sil 
suffisoit donc d'une simple relache à quel- 
ques unes de ces iles pour produire tant 
de desordres, il faut se plaindre de la 
nature qui nous a partout enyironnes de 
pieges, et non de la decouverte de IAme- 
rique qui, non-seulement nous a ensei- 
gne à reparer les maux qu'elle avoĩt cau- 
ses, mais qui nous a fait trouver dans le 
quinquina le remede le plus efficace a d' au- 
tres maux que Pancien monde nꝰ toit que 
trop fonde à regarder comme son propre 
heritage. | 

Mais quand il seroit vrai que la suavité 
de certaines productions de I Amerique, et 
Putilice de quelqu autres, compensassent 
la funeste acquisition sur laquelle nous 
n avons deja que trop fixe notre attention, 
qui pourroit compenser les dangers de la 
longue et perilleuse navigation dont elles 
sont le . Jusqu'ici la terre seule avoit 
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te press6e de devorer ses propres enfans; 
maintenant la mer qui ne leur a pas donne 
naissance, ne cesse de leur ouvrir un vaste 
tombeau, soit que courroucee contre des 
| htes quelle n'a pas invites, elle les rende 
victimes des orages qui troublene son em- 
pite, soit qu'elle se plaise a corrompre les 
fruits dune fecondite qui lui est Etrangere,, 
et punisse ainsi, par la disette et la maladie, 
Favide ravisseur des trésors bee a long 
tems defendus. ... Eh quot! Fart tẽmèraire 
de la navigation n'a--il donc pris naissanee 
qui Pepoque de la découverte de Ame- 
rique? .. Mais jusques- Ià il etoit timide et 
prècautionnè; si homme cessoit de presser 
de ses pie ds la terre ol la nature avoit fixe 
son habitation, ses regards du moins res- 
toĩent attaches sur elle, et ne Slevorent 
encore vers le ciel, que pour Pimplerer er 
non pour ſe consulter. .. Et c'est precis&- 
ment cette timide Ignorance 8 ẽtoĩt cause 
de sa perte; c'est pres des cores que Jes 
naufrages sont les plus frequens. _ de 


\ 
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flottes submergées à la vue du rivage! 
Phistoire en offre mille exemples; sur- tout 
dans ces tems où la necessite/n'avoit pas 
encore oblige industrie adèvelopper toutes 
ses ressources. N'en doutons pas, il y 
avoit plus de dangers pour les vaisseaux 
de Drusus et de Germanicus, à cotoyer 
les rivages de la Germanie, que les Cook et 
les la Peyrouse n'en trouvent a faire le tour 
du monde. Le fameux Pierre I, avoir 
coutume de dire que son intrepide rival, a 
force de victoires, lui apprendroit à le vains 
cre a son tour: notre marine moderne peut 
S*appliquer cette ingenieuse pensece ; car si 
le commerce de TAmerique a d'abord 
cause quelque perte à Phumanite , C'est lui 
qui, en perfectionnant la navigation, a 
eloigne presque tout danger de celle qui 
existoit avant lui, et qu'on peut regarder 
comme absolument nëcessaire. Eh ! ne 
voyez- vous pas que loin d' augmenter la 
consommation des hommes, elle en fa- 
vorise par- tout la multiplication? Parcourez, 
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non pas la Normandie, ou vous trouverez 
d'autres sources de prosperite , mais seu- 
lement la Bretagne, et comparez sa po- 
pulation avec celle de nos plus fertiles 
Provinces. Elle est en grande partie cou- 
verte de lande; mais c'est une peninsule, 
et elle est peuplèe de navigateurs. Dail- 
leurs, qui peut compenser les differens 
produits de Pagriculture? qui donnera du 
ble à la Province qui ne cultive que des 
oliviers? des vins à celle qui na que du 
ble ? qui secourera meme* celle-ci dans 
une annee calamiteuse? Combien de fois 
le Nord n'est-il pas venu au secours de 
nos climats si temperes, de nos terres si 

fecondes ? Eh bien! il est plus aisé de 

porter en France ſes blès de la Pensilvanie, 
que ceux de la Pologne et de la Russie. 
Jusqu'ici nous avons considere PAmeri- 
que que comme productrice des denrees 
de luxe et de pur agrẽment: habitans de 
Europe, regardez- la desormais comme 
une ressource assure contre les disettes 


\ (47) 
dont vous n tes que trop souvent Mliges, 
Les differences en latitude n'influent guere 
que sur la nature des productions; celles en 
longitudes ont cet avantage particulier den 
faire naitre de semblables anx notres , mais 
de les faire naitre sous des conditions 
differentes. Un vent de Nord ou de midi, 
s'1] souffle trop longtems, peut causer 
depuis Petersbourg jusquꝰà Madrid, ou 
une sec heresse destructive, ou des plutes 


pernicieuses; mais les vents qui regnent 


dans  Amerique Septentrionale sont, ou 
opposẽs à ceux que nous EProuvons ,- ou 
productifs d'effers differens. Le nord- ouest 
qui nous annonce les pluies ou les orages, 
y repand la serenite , et les vents d'est a 
qui nous devons nos beaux jours, ces 26- 
phirs que les Pottes ont tant celebrés, y 
portent la neige, la grele et les tempètes. 
Ainsi Pun des deux hémispheres you 
toujours venir au secours de autre. 
Repondez maintenant; tant d'avantages 

rEunis ne trouveront-ils pas grace pour des 
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inconveniens passagers dont Vefſet Sattss 
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Mais trop plein de mon mjet;; et en 
trains par Pabondance des preuves qui 
viennent appuier mon opinion, je sens 
que je les accumule en trop grand nombre, 
et que je parle encore, tandis qu'on est 
deja convaincu. Cependant de nouveaun 
devoirs me sont imposes : Tami, le bien- 
faiteur de Thumanite, qui a voulu encou- 
rager nos efforts, prevoyant, sans doute, 
quel en seroit le rèsultat, a desire que dans 
le cas ou la dẽcouverte de / Amèrique au- 
roit Et reconnue utile et favorable à / Eu- 
rope, on deyeloppat les moyens de mul- 
tiplier les avantages, comme aussi de 
diminuer les inconveniens qui en peuvent 
resulter ; car ou peut- il exister sur la terre 
un bien qui ne soit mele de mal? Avoir 
| rempli la premiere Partie de cette tache , 
c'est etre bien avance dans la seconde. 
Telle est, en effet, l' heureuse union des 


principes de la raison et de humanité 
avec 
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avec ceux d'un mterec bien entendu; que 
le resultat doit toujours en ere le meme, 
et que le motif seul des actions distingue 
P homme de bien du speculateur habile. 
Vne partie du continent de PAmerique | 
et presque toutes les iles sont mal saines 
a habiter; une partie du continent de 
PAmerique et presque toutes les Hes sont 
cultivtes par des esclaves, et ces esclaves 
ont plus malheureux que tat meme de 


la servitude ne le comporte. Voyons — 
ment les lumieres de la raison et de Pi 


parviendront peu-a-peu a remcdier à cet 
mconvenient. 

Posons d'abord pour principe, * SI 
en lieu en particulier peut-etre mal- 
sain pour ses habirans, nulle contre en 
general ne peut Petre pour les races aux- 
| quelles elle a donné existence, ou pour 
celles qu un long espace de tems a pu, en 
quelque sorte, leur assimiler. Le rsque les 
Evropgens s etablirent dans les ſles de 
Amerique, les premiers Colons, pour la 

| | Dp 


. 
plupart'composes d aventuriers et de gens 
livrés au vice et à la debauche , se trou- 
verent aussĩ mal prepares pour habiter ces 
nouveaux climats, que peu habituës a 
leur influence. Dun autre còté, Vigno- 
rance et aviditẽ furent longtems sans leur 
permettre de choĩsir, pour les cultiver , 
les endroits' ou Vair devoit Etre le moins 
pernicieux. Que le terrein fut ec ou mare 
cageux, expos à des vents malfaisans, ou 
> des brises rafraichissantes, le lieu le plus 
propre à la production des cannes ; le plus 
pres: de la mer et des embarcaderes, fut 
toujours préféré. Si de funestes Epidemies 
venoiĩent à enlever les maftres et les es- 
elaves, la cupidite les remplacoĩt aussi- tot 
par d'autres imprudens et par d'autres 
malheureux. Eh ! pourquot voudroĩt- on 
qu elle eũt une autre marche dans le nou- 
veau monde que dans ancien? Le elimat 
pernicieux de la basse Egypte empeche-tal 
nos negocians de s'y crablir, et la peste 
a * tant d armes — ou Al- 
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lemandes, dte-t-elle aux Puissances vor 
sines de ! Empire Ottoman, le desir- d en- 
vahir ses frontières? Cependant il arriva 
dans les files, que les meilleures terres 
ayant deja des possesseurs, les nouveaux 
aventuriers furent obligés d' entreprendre 
des: defrichemens plus pënibles, et le 
besoin d' eau, presque general dans ces 
conrrees, engagea A lui ouvrir des canaux, 
et à lui donner un nouvel écoulement. 
De roche en proche, la culture gerendir 
jusqu aux endroits qu on avoit d' abord 
negliges, jusquꝰà ces marais dont les vents 
portoient au Toin les dangereuses exhalai- 
sons. Regle generale, en Amerique comme 
en Europe : toute terre inculte est ma 
saine à habiter; toute terre bien defrichee 
et genéralement cultivèe, est exempte de 
cet inconvenient. Aussi les progres de 
P Agriculture sont- ils deja, pour la Mar- 
tinique , la Guadeloupe et Saint-Domin- 
gue, et seront- ils un jour, pour Sainte- 
Lucie et Portorico, les meilſeurs moyens 
Dy 
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assainir ces contrèes. Mais où trouver 
ceux d augmenter Agriculture? Dans la 
multiplication des bras qui en sont les 
instrumens presque exclusifs. Si Tavarice a 
mieux-aime , pendant longtems, forcer le 
travail de ces bras, que d'en augmenter 
le nombre, il faut deplorer cette iniquité, 
comme nous deplorons toutes: celles dont 


les hommes se sont rendus coupables ; 


mats il faut aussi se feliciter de pouvoir 
esperer, d entrevoir deja les tems ol F hu- 
manitè, la raison et la bonne Economie , 
reprendront enfin leurs droits ſengtems 
oublics; et C'est encore ici que les pro- 
gres du commerce serviront de remede 
aux maux qu il a causes. Plus le commerce 
fleurit, plus il forme de capitaux; et ce 
sont ces capitaux qu'on employera à la 


multiplication des Negres , et aux progres | 


de PAgriculture ; et remarquez que la sa- 
lubrite du climat n'est pas le seul avan- 


tage qu'on doive envisager dans cette 


amel;oration ; car si d'un core , Faugmen= 
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tation des Negres entraine celle des de- 
frichemens ; de autre, elle ne peut man- 
quer, tor ou tard, d'amener quelque sou- 
lagement dans le sort de ces malheureuses 
victimes de notre avidite ; car Cest souvent 
la disproportion entre la matiere du travail 
et le nombre des Ouvriers, qui engage 
a les Surchager: D'ailleurs', plutöt la cul- 
tere sera  perfectionnee, : plutöt aussĩ les 
benefices quell&offrira remreront-its dans 


une espeee d'*Equilibre qur, en augmen- 


tant la richesse- generale » diminuera les 
fortunes particulieres; de sorte que les 
esPerances de Pavarice Etant moins pro- 
chaines et moins étendues, les moyens 
de les realiser seront aussi plus doux et plus 
humains. 

Ce n'est pas tout; ces nombreux ca- 
pitayx- employes à Tachat des Negres , en 
rendront bientor acquisition très- difficile. 


Les s yfches wen seront plus sĩ̃ bien four- 


nis; que dis-je! Afrique meme ne pourra 
suffire à cette demande. Helas! faut- ii, 
D uj 
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A la honte de Phumanite , que nous 50jons 


obliges d'attendre cette Epoque „ pour voir 


le Colon tourner tous ses soins, route. son 


attention vers la conservation de ses Es- 
clares ? Faut-il, faut· il meme que Fescla- 
vage continue de degrader le commerce 
et de corrompre ainsi la source de la 
prosperits publique l... Je vois, Mes- 
sicurs, votre attention redoubler; je vois 
vos cœurs 8 ouvxir a tous les sentimens de 


justice et de compassion que ce texte, 


deſa si bien trait6, ne peut manquer de 


reveiller: mais sil le respectable fondateur 


| du Prix que j; ose ambitionner ot voulu 


laisser 2 ses disgiples le plaisir de exercer 
sur une grande question qu'il lui toit aussi 
ais& de-resoudre que de proposer, il n'a 
pas supposé, sans doute, qu'ils seroient 
assez remeraires pour mettre un pied pro- 
fane dans la lice où il s est si bien illustré. 


Et quelles nouvelles ressources e loquence 


meme pourroit- elle offrir à celui qui vou- 


droit, „ou faire couler nos larmes Sur la 
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victime infortunee , ou tonner contre son 
injuste oppresseur? M. TAbbé Raynal a 
enscigne aux hommes ce qui ils doivent 
faire; moi, je dirai ce qu'ils feront un 
jour. Pose Vesperer, la Philosophie, dont 
Ja voix ne se fait entendre que lorsque 
Tintérèt ne parle pas trop haut, la PH¹H. 
losophie profitera de cette ẽpoque ou 
viditè commencera a Etre resserree dans 
ses moyens et dans ses vues ; elle se r- 
guera avec la sage Economie qui ne luĩ est 
pas Etrangere , et tandis que Pune repro- 
cheraà fhabitant d opprimer ceſui qu il doit 
regarder comme son semblable, malgre 
Tetat abject ou il le voit rẽduit, malgre 
sa couleur qui le fait presque meconnoitre; 
Tautre Vayertira- que cet instrument de sa 
fortune est d' autant plus precieux A con- 
server, qu'il est plus difficile a remplacer ; 
elle lui fera observer qu'un travail doux, 
un aliment convenable, en rendant le 
Negre plus heureux, le rendra aussi plus 
utile. Eh! quels droits na- t· elle pas main · 
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tenant de lui tenir ce langage] Eeonome 


timide ou aveugle, lui dira- t- elle, Econtez 


1ategon que vous donne Teconome general, 
le ministrè Echaire, qui, non content de 
vous avoir assuré à jamais la conservation 
de votre propriete , veut encore vous offrir 
les moyens de la faire prosperer. Il n'existe 
plus ce regime exclusif et destructeur , 
qui vous forgoit à n' acheter qu'a un prix 
inaccessible, les choses les plus necessaires, 


de nacheter que dans. les lieux ou souvent 
on ne vouloĩt, ou ne pouvoit pas vendre. 
Une admission sage et precautionnee de 
Feœtranger, un encouragement liberal 
donn à vos compatriotes, assureront de- 
sormais à vos esclaves une subsistance aĩsée. 
Quel pretexts vous resteroit- il donc pour 


les tenir dans la misere? Envions, Mes- 


sieurs, mais beEnissons Pautorite , en 


voyant combien , par un seul exercice 


de sa puissance, elle peut produire de 


biens a la fois, et accelerer les heureuses 
revolutions que nos desirs osoient à peine 


* 


appeller. 


15 
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Toutefois la legislation n'a pas encore 
pu, et ne pourra peut etre de longtems, 
proscrire hesclavage; mais elle commence 
A. Tadoucir, er Fadoucir, C'est travailfer A 
le derruire. Je m'explique; tout homme 
qui a connu les Colonies et penetre dans 
les details de leur exploitation , sait que 
d'un cdte, le Negre élevé sur Thabitation 
est mieux traire que te Negre etranger; 
et de autre, que cet esclave est plus 
atrache, plus fidele, plus susceptible de 
Se perſocriondles; Ce sera donc deja un 
grand pas de fait, lorsque le bon traite- 
ment des Negres creties en ayant favorise 
la multiplication, on ne sera plus oblige 
de se recruter par de continuelles impor- 
rations. Ce n'est pas tout encore; ces 
Negres domicilits rant elevès dans nos 
mœurs, dans nos principes , formeront 
bientôt dans Phabitation ; une espece de 
famille od Jes rapports du maitre avec 
Pesclave seront plus doux et plus humains. 
Le blanc perdra de son orgueil, le Negre 
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de SON. abjection; z et 3 un certain laps / 
de tems aura perfectionne cette Popula-, 


tion Etrangere „qui est-ce qui empè- 


chera qu on ne lui cede une part, un 
interet dans le profit de son travail; qu on 


ne fasse du Negre, non pas dabord, un 


fermier ou un journalier absolument libre, 
mats un serf attache à la glebe, et.meme , 
car je ne veux pas mettre de borne à mes 
esperances » qui est-ce qui empeèchera 
qu'un jour le serf noir ne soit affranchi 


comme Pa & le serf europten? _ 


Dans ces heureux progres des Colonies, 
j pentrevois encore de grands avantages 
pour la metropole. Cessant desormais d etre 
bornee dans ses Speculations „au privilege 


tyrannique d'a approviionner de simples 


atteliers de cultivateurs , ou la cherte ren- 
doit Pepargne nécessaire er. limitoit la 
consommation , elle trouvera chez un 
peuple ais et poli, de nombreux chalans 
pour le produit de ses arts et de ses ma- 
oufacrures. Lindusuie frangoise , qui pre- 


1399 
cede) toujours celle des autres nations, 
mais qui doit tot ou tard etre ãmitee „ne 
craindra pas de voir un jour ses agens 
sans emploi; k mesure qu elle perdra ses 
droits sur la terre Etrangere , elle en ac- 
querera sur Ja terre coloniale , et, grace 
A Perendue et à la diversite de nos pos- 
sessions, elle ne sera plus obligce desor- 
mais de fonder sa prosperite sur Pigno- 
rance des autres nations; ses seules insti- 
tutions, ses propres loix lui suffiront pour 
sass urer A, jamais tous les avantages du 
commerce extérieur, et de la navigation, 
qui en est agent nécessaire. 1 
A ces reflexions, dont il est aise- de 
\prevoir le developpement. ajoutons en 
une qui est peut etre digne, et du Phi- 
losophe qui a propos la couronne, et des 
Juges qui doivent la dècerner. Jusquici 
nous nayons envisagè Jes Colonies que 
sous leur rapport avec, le commerce en 
general. et a progperite publique qui en 
est I effet? disons maintenant qu elles sont 
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necemaires A toute nation deja vieille; 1 
par ce mot vieille, yentends celle on la 
population est nombreuse, ol les richesses 
sont considerables et inẽgalement distri- 
buges , où I subsistance dune grande 
partie da peuple, est difficile et precaire, 
enfin une nation telle que la France ou 
PAngleterre. L, it existe une espece de 
rotation rapide, dans laquelle se fait sentir 
non seulement une force centrale, qui con- 
dense et qui retĩent, mais aussĩ une force cen-- 
trifuge qui repousse et qui disperse. Dans 
cette veritable roue de fortune, le plus grand 
nombre d'individus suit exactement ses 
revolutions, mais d autres sont jettes hors 
de cette sphere d activité: souvent les 

mains du pauvre ne peuvent retenir Pappuĩ 
q elles ont satsi; Souvent ſe riche rombe du 
siege commode ou: il Etott assis. Autour 
de cette roue fatale, on voit errer sans 
oesse des malheureux, les uns prives de 
leurs trésors, les autres de leurs illusions; 
tous £empressent , tous s efforcent de re- 
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monter, et si le crime est le seul Echelon 
qui leur reste, il est bien à craindre qulils 
n'en fassent usage. Mais Pesperance, qu'ils 
ne voulotent plus croire,, apres avoir été 
si souvent trompès, se prësente ici sous 
une autre forme: revetue d un habit ẽtran- 
ger, entource de productions inconnues, 
elle les appelle sur le rivage, et leur montre 
un vaisseau pret à mettre à la voile; ils 

accourent en foule ; ils partent, er souvent 
leur attente nest pas deque; mais coujours 
la mètropole est delivree de leur activité 
inquiète, ou de leur desespoir aussi dan- 
gereux pour leurs compatriotes que pour 
eux · memes. Voyez cette source dont 
Fonde timide trace parmi les cailloux une 
route oblique et laborieuse; par- tout od 
vous voudrez puiser, vous la trouverez 
douce et salutaire; mais si sa pente Pen- 
traine vers quelque large bassin, terme 
fatal de sa course, elle y perdra bientor- 
sa pureté et sa limpidité; et. si vous 
voulez que Pornement de vos jardins men 
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devienne pas Vinfectian , faites que cette 
eau prison niere conserve: une secrette issue, 
qui ſui rende encore que qu apparence de 
mouvement et de liberte. La population 
europeenne est cette onde entouree d obs- 
tacles et toujours prete à se corrompre ou 
à dehorder; les Colonies sont la decharge, 

Tegoùt nécessaire par lequel le trop plein 
doit &&couler.. Penerrs de cette vérité, je 
Souhaite meme que la France ne se con- 
tente pas de celle o ! industrie ne peut 
passer des capitaux; ou la richesse n'est 
appellee que par la ric hesse; il hut en faut 
oi le travail suffise pour assurer une exis- 
tence heureuse, ou la:propricte territoriale 
Se. prodigue à a ne pourroit y pre- 
tendre en Europe, et sous cet aspect, le 
Canada nous manque encore. La Guiane 
seule peut le remplacer, et ſe Gouverne- 
ment ne sauroit trop tourner ses vues de 
ce: corel; car ce west que par. le Conti - 
nent que Cayenne doit -prosperer'/,; et 
ce Contĩinent, qui est sain par lui: meme, 
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wartend que des defrichemens pour ouvrit 
un * aussi went 2 et fc» 


cond. * 
Aingde la A de PAmeriqu A 
ẽtẽ utile aux nations europeennes. - 


1. Parce quen donnant plus — 
vit au commerce, en y introduisant une 
denree. privilegicee , qui a tous les avan- 
tages des metaux monnoyès, sans en 
avoir les -inconveniens , elle a multiple 
les Echanges ,' augmente les besoins du 
riche, et ajoute aux moyens par lesquels 
industrie parvient _ recouvrer une part 
dans la r 5 
27. Parce qu en eee . ri- 
chesses sur la surface du globe, elle en 
a augments la circulation, et meme la 
compensation; car plus on fait entrer de 
poiĩds diffèrens dans la balance, plus il 
est aise de trouver P quilibre. N 
37. Parce que dans Pepoque ou cette 
découverte s est trouvèe placte, dans ces 
tems desastreux ,. ou le despotisme mi- 
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Hraire Sctoit arroge Tempire de la terre; 
ou la guerre étoit le seul moyen de la 
cupidite, et la conquete son seul objet, 
il Etoir necessaire de tournet ses vues d'un 
autre cots. et de substituer Tequilibre. de 
la richesse; à celui du pouvoir. | 
4. Parce que TAmerique:a-ouvert un 
vaste asyle à la vertu pers6cutce; à Pam 
bition deconeertte, au crime flottant entre 
le desespoir et le repentir; de sorte qu on [ui 
doit à Ia fois, la conset vation de homme 
de bien, Fexil de homme méchant et 
Tamélioration de homme vicieu 
5. Parce que tandis que son commerce 
et ses productions particulieres augmen- 
tent le travail et redoublent Pactivits dans 
Jancien monde, Tabondance de celles 
qui sont communes aux deux hemispheres, 
maĩs qui naissent à une grande distance et 
croissent sous d autres conditions, le ras- 
Sure desormais sur Vinclemence des saisons 
et sur les disettes qui en sont les sinistres 
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CONSEQUENCES. NOT ENMSTIRERAD ole? 
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Et si Pon craint encore d avdir acherd 
9 cher de si grands avantages, si on 
deplore dun core , les nombreuses vic- 
times d'un climat brilant et d'une émi- 
gration inconsideree , et de Pautre, le re- 
nouvellement d'un usage barbare, que 
notre religion et nos mœurs avoient pros- 
cript; EclairEs et rassurès par nos reflextons, 
nous sentirons que ces maux attaches I 
la prosperite meme , tiennent moins à la 
decouverte dePAmerique, qu'a Iepoque de 
cette decouveite; que la Medecine instruite 
par Pexperience et par de nouveaux objets 
de comparaison, commence remèdier aux 
maladies qui nous viennent de cet hemis- 
phere, tandis qu'elle y trouve de puissants 
secour scontre celles qui ont toujours EtE 
notre partage; nous nous persuaderons que 
les progres de la culture acoucirontPardeus, 
ou previendronr les malignes influences 
d'un climat brulant, et que ceux de la raison 
et de Phumanits allegeront bientot Pescla- 
vage, et finiront un jour par le detruire. Voug 
| E 
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en avez donné Texremple, vous qui suffi- | 


sez seuls pour faire 'benir la découverte 
de PAmerique, vous que je wai pas en- 
core nommes , parce que votre idée ne 
peut Etre réveillée sans exciter un saint 
enthousiasme, et que ne voulant triom- 
Pher que par la seule discussion, par la 
simple analyse, Pai craint de parler au 
cœur avant d'avoir convaincu Pesprit. II- 
Tustres dEfenseurs des droits les plus sacrés 
de homme, de la liberté, de la propriete 
et de la tolerance ; dignes allies de notre 
Roi, dignes amis de notre nation! vous 
avez regenere tout le Continent, dont 


vous u avez peuple qu'une partie; par vos 


vertus, vous avez expié trois siecles de 
crimes et d' horreurs. Aussi Pombre du 
grand Colomb a- t- elle quittè ces coupables 
contrees ol elle a longtems pleure sur sa 
gloire , et détesté son immortalité: elle 
plane maintenant sur vos tetes innocentes, 
avant de s elever vers le ciel, od elle a 
Aroit enfin d'attendre une couronne. Que 
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" 0s ages deliberations servent de regles 
à notre conduite. Par- tout on les Nègres 
n'&otent que des esclaves domestiques, 
par- tout od ils vivoĩent meles avec les 
blancs, dans une juste proportion, vous 
leur avez déjà donné, ou vous Eres prets 

de leur donner la liberté; et dans ces 
contrees plus meridianales, ou la nature 
du climat et des productions avoit engage 
à etablir ces grands atreliers d agriculture, 
qui font du peuple noir une nation entiere 
au sein d'une autre nation, votre sagesse 
et votre humanite ont des longtems arrets 
les progrès d'un systẽme qu'elles rẽprou- 
vent; la crainte d encourager un com- 
merce infame vous a fait defendre toute 
importation, de Negres étrangers. Notre 
heritage, avez vonn dit, ne sera pas le 
prix du sang et des larmes ; et ce n'est 
qu' avec le plus sensible regret, que vous 
voyez encore ces nombreux esclaves que 
leur propre interer vous empèche daffran- 
chir. Moins occupes de profiter de leur 
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repeter les avis qu'il donne sur le traire» 


. * ment quo doit faire aux esclaves. O 


© query wens pas exists f et p 
5 2 Pour nous ! eh quel Francois ne doit bs 


YE Henir cette contree-pu”se sont manifestes 
les premiers auspices du regne' le plus 


pPropere, ol il a vu croitre le premier 


bumier dont son jeune . 
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